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JLjfirGxMja^  dè  Verfeiies  à Pâril,  êrt- paffknt  à îâ 
Barrière  deOlaiKConféreo  ^ a reneontré-  une  voi-* 
ture  couverte  ^ dans  laquelle  étoient  un  ou  plu- 
iieursL'hcEmmés  avec  deâ  Cavaliers  de  MaLç^kalïfféeA 
11  sMÛ  iofonné  dii  delir  quî  avoit  fait  afrêtefrr^s  gensi 
on  luir  aî  scépondu  qu’ils  étotent  du  nomBre  àes  fcélé- 
ratSvfoudoyés  pàr  lè  Prévôt  -des  Marçh.ands  pouf 
mettre  le. feti  aux  barrières  j afin  de  faire  diverfioiî 
^ divifer  les  forces  des  / 

En  pafFarit  à Sève  f-:  on  lui  a débité  ^ eommë  cBpfè 
Irès-eertainè  ^ que  M#  le  Comté  dâ  Eotvendhal  avoit 
ité  trouvé:  fur  ia  route  ^ colportanî  les  le Itres  dé  la 
Coitré  Cette  nouvelle  a dû  lui  paroître  fufpeéîe  i 
mieux  informé  i ii  a f u qu’un  nommé  LoVendnle 
Commiïîîorinaire  de  la  Ppfte  ^ âvoit  porté  eÇéâîvé- 
ittent  pluüeurs  lettres  de  ^êrrailies  a Paris.  Il  ^’ÿ 
prenoit  fort  adroitenKent-  pour  faire  eë  métier,  fl  le 
faifoit  écrire  une  ou  deux  lettres  vagués  qu’il  ïaiiToif 
faifir  d’un  air  niais  f për  ce  mpyen  il  fauvoit . la:  Vé-^ 
f itabié  lèttreV  îndiforétyiï  découvrit  Ja  four^f 


{ 4 ) 

Il  a été  füfpris  avant-hieç},  çOfflifle  il  eftp?rt0it  une 

cachée  dans  un  pain  de  qflatre  livres.  Il  n a eu  q|4e 
le  temsde  fe  fauver.  On  vqüjoit  le-penijre  ^il  fran, 
chit  heuréufethent  les  «nurS.  .qui  aboutiflent'aiuchenyn 
de  Belle -vue  , par  derrière  la  maifon  de  Madame  de 
Coallin.  lia  été  rencontré  ^ le  même  jour.^ 

let  Nous  citons  cette  anecdote  , afin  de'  prduver 
combien  il  eft  néceffaire  de  rfîrifier  les  bruits  vagues 
qui  fe  répandent , & qui  pourroient  devenir  dange- 
reux pour  des  horrfiriES  iniwceiÿt  qi|.  ils^Qmçi»met- 

A Verfeiiles , on  attend  avec  impatience  M.Ne^er. 

U y a,  top  jours  beaucoup.  ^ejqîQhdJ 
des  Minières  , qin  guêtent  les  Courriers.  Madame  de 
Montmorin  était  arrivée-  1^  veille  ^-(M  heiires  du 
foir;  elle  avoir  éprouve  quelques  retards  a Etampes. 
En  défendant  de  voiture  , la  fl® 

a faite , a été  de  s'informer  fi  .M.  de  toB^tn.ettSt 
à Verfailles  ï'il  apparut  prefque  auffistoei-en.  chaife 

. . ..  s è -i-  , 'iViSVltC'.i  ■ 

à porteur.'  ' ' -,  .. 

Hier  on  a bouché  les  fofipiraux  qa  ott  avoio  pre.^ 
parés  fousdes  cafernes  des  Cardès-Françaifes.  QmlèS 
avoir  excâvés  quelques  -jours  avant  H révolution!  V'fous 
prétexte  de  leur  donner  de  l’air.  Les  Gardes.-.Françatfes 
croyent  être  affûtés  qu’on  avoir  les  plus  funeftes  pro- 
îets  fur  ces  excavations.  Nous  n'augmeriterqns -{m 
l’effroi  des  bons  Citoyens  ; mais  rl  eff  une  vente 
rnnftante  • c éil  Y uoé  iiîfirutQ  de  tetes:  profe- 
criÏsT  & le  feng  ^ de  Cito)%ns  devoit 

"“pendant  qu’on  fuppofoit/que  l’Abbeffe  de  Mont- 
martre  étoit  expofée  aux  mfultes  du  Peuple  v fon 
frère  recevoir  à Verrailles  le -Chapeau  de  Cardinal. 

Voici  ce  qu’on  difoit , Sc  ce  qu’on  croyott  fer- 
mement à Verfailles  , dher  à midi , relativement  a 
l’Abbeffe  de  Montmartre  : « ^ 

4e  foti  couvent , & trainee  a 1 Hôtel- de- Ville.  On 


qui  nous  forgcoient  des  fers.  Comte 

On  difoit  ce  matin  ^ a Vetfadles  , qu 
d’Artois  eft  en  Efpagne  ; la  , 

paroit  jouir  fa  vertueufe  i.poufe  , 
au  moins,  qu’il  eft  en  lieu  g fg- 

Nous  avons  appris  avec  plaiûr  , PP 

nons  à nos  leâeurs  avec  plus  de  ^ t 

fyftême  de  là  Cour 

bLne  compagnie  & les  Ve  Duras 

publique  y reparoilTant.  Madame  Pglisnac 

eft  , dit-on  , défignée  pour  fucceder  - 

M.  de  TeiTé,  qui  d=P«>*  '<>"8 ReSe  , 

traint  de  ne  faire  aucun  fer  vice  auprès  de  la  Rem  . 

eft  abfolumenr  réintégré.  La  Reine  v'^cVefbon- 

donner  le  témoignage  le  moins  fufpea 

nés  prâœs  Elle  a été  le  vifiter  avec  fa  fiUe , a la 

S£  £'Ch„ai..  On.croi.,  »<  "/“‘‘ff S“ 

même  qu’il  fuccédera  au  fervice^  de  Lambc^« 

la  charge  de  GrandrEcuyer..  Hier , rimulirnent 
perfonnes  s’eft  emprefféede  lui  en  faire  compliment, 

comme  une  chofe  déjà  faite.  _■  Cour- 

- Comme  il  n’y  avou  point  de  refté  à 

rier  a proficté  du  peu  de  momens  qui 
VerfaillL  , pour  porter  autour  de  lu.  . un  coup 
d’œil  obfervateur  ; il  a remarque  en  g®"® 
coup  d’aigreur  dans  les  efprits  & une  «streme  ter 
mentation  dans  toutes  les  têtes.  ; ^ ^ 

• A fon  retour  à Paris  , il  a appris  i "J; 

ftiaion  qu’on  percevpit  les  droits  aux  ■ 


piîîs  le  ^îann  , Sî  qu'e  çeîte  perception  étoit  defîî- 
pée  jufqu’à  nouvel  ordre  , à un  emploi  Konorahlé 
& utile,  . 


Ev^M^cns  de  la  journée  du  , à Paris  ^ 
à dix  heures  du  foir, 

Majpicre  àufimr  Fouioru 

Xj  a haine  publique  avoir  appris  à cet  homme 
Odieux  , tous  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Les  têtes 
livides  6c  fanglantes  du  Prévôt  des  Marchands  &C 
du  Chevalier  de  Launay , promenées  ^ les  remords 
qui  le  rongeoient , ne  Tempêchèrent  pas  cependant 
de  chercher  les  moyens  de  pourvoir  à fa  sûreté. 

La  mort  éteint  toutes  les  haines  ôc  toutes  les 
vengeances  y il  le  fa  voit  , il  craignoit  les  inconvé- 
niens  d’une  fuite  précipitée , il  eut  l’adrefîe  de  fe 
faire  pa^er  pour  mort  ; 6c  tout  le  monde  le  crut, 
parce  que  tout  le  monde  le  defiroit  pour  le  bien 
public. 

Il  s ’étoit  retiré  à ¥iry-fur-Orge  , accompagné  d’un 
domellique  afHdé  ; 5e  là  , fous  un  coftume  bien 
difFérent  de  celui  d’un.  Confeiller  d’Etat  , il  atten- 
doit  que  de  nouvelles  révolutions  , qu’une  Ligue 
de  Trinces  ennemis  nous  prépare  peut-être  , lui 
fourniiTent  des  moyens  nouveaux  de  perfécution  ôç 
de  tyrannie.  Les  fc^élérats  ont  beau  fe  cacher  , ils 
portent  fur  leurs  fronts  , un  figne  de  réprobation 
qui  les  tait  re^connaitre.  Foulon  fut  reconnu  parles 
payfans  de  Viry, 

Du  temps  de  l’Abbé  Terray  , il  avoir  tenu  un 
propos  qu’on  n’a  jamais  oublié  ; Je  les  réduiari  à 
manger  le  paiti  à - y fois  ^ ou  à fe  nourrir  du  foin ^ 

Lc§  j fl4ii€W3^  ^ chargent  fes  épaules  d’une 


botte  de  lu/èrne  9 îls  lui  en  attachent  un  faifceau 
de  chaque  côté  de  fon  habit  , & lui  entrelacent 

une  efpèce  de  collier  9 compofé  de  chardons  , le 
conduifent  à Paris  dans  cet  état  , le  forcent  à 
marcher  , pieds  nuds  derrière  une  Voiture  chargée 
de  foin. 

Cette  Marche  pénible  l’ayant  fait  beaucoup  tranf-  / 
pirer  , on  coupa  des  orties  9 & l’on  s’en  fervit  pour 
lui  elTiiyer  le  vifage. 

Arrivé  à Ville- Juif,  excédé  de  chaleur  & de  fa- 
tigues ^ on  lui  fît  avaler  un  verre  de  vinaigre  dans 
lequel  on  avoit  mêlé  beaucoup  de  poivre. 

Enfin  , il  eft  conduit  à rHôtel-de^Ville  , au  milieu 
d’une  foule  immenfe.  Le  Peuple  demandoit , à grands 
cris  , qu’on  le  jugeât  5 mais  » ni  M.  Bailly  9 ni  les 
Eledeurs , n’avoient  de  caradère  pour  prononcer  fon 
jugement. 

Leur  embarras  étoit  extrême  ; ils  auroient  voulu 
le  faire  conduire  à la  prifon  de  l’Abbaye  \ mais  9 
comment  y parvenir  i chaque  moment  ajoutoit  à 
leur  incertitude.  Le  Peuple  , cependant  , le  deman- 
doit  9 à grands  cris.  Enfin  , il  s’impatiente 
de  ces  lenteurs  , Sc  fe  précipite  , à grands  flots  , 
dans  l’Hôtel-de- Ville. 

La  multitude  arrivée  dans  la  Salle  du  Comité 
permanent,  eft  invitée  à prendre  place  y on  luiex- 
pofe  9 qu’il  faut  que  juftice  foit  rendue  ; mais 
qu’il  faut  auflî  qu’elle  le  foit  légalement.  L.e  Peuple 
demande  qu’on  appelle  fept  Juges  , afin  que  fon 
procès  lui  foit  fait  fans  défempaTen  Pendant  ces 
entrefaites  , arrive  , M.  de  la  Fayette.  On  veut 
qu’il  prononce.  Il  harangue , pendant  trois  quarts- 
d’heiires , à plufleurs  reprifes. 

» Mefîieurs  , dit- il  en  fubftance  , fans  doute  il 
» convient  de  procéder,  avec  célérité  ^ ài’inflruc- 
5>  tion  du  procès;  mais  il  faut  le  faire  légalement. 

» Pour  moi , commç  j’ai  une  opinion  très-défavo?, 


h rable  fur  le  compte  de  ce  perfonnage  , qu  on  a 
» dit  mort  depuis  quelques  jours  j ^ je  ne  puis  etre 
» fort  juge;  l’horreur  même  que  j’ai  pour  les  hommes 
» méchans  , m’ôteroit  la  force  de  le  juger  ». 

» Voici  ce  que  je  vous  propoferai , pour  qu  il 
»>  foit  jugé  fuivant  les  formes  légales  : je  me 
» tranfporterai  fur  le  champ  vers  rAlfemhlee  Na- 
» tionale.  Des  Commiffaires  feront  nommes  pour 
» interroger  le  coupable  , afin  de  découvrir  , p^ 

» fes  dépofitions , les  auteurs  d’un  parti  abominable 
» que  nous  avons  tous  en  horreur  , puifqu  il  elt 
» contraire  à cette  liberté  après  laquelle  nous  fou- 
» pirons  tous  ».  — Je  répété,  que  je  ne  tranfcns 
que  la  fubftance  du  difcours  de  M.  de  la  Fayett^ 
En  vain  M.  de  la  Fayette  épuife-t-il  fes  forces  ÔC 
fa  raifon.  Le  Peuple  n entend  plus  rien.  Les  forfaits 
de  Foulon  font  connus  ; il  faut  qu  un  exemple  ter- 
rible épou^'ante  encore  les  méchans. 

On  le  précipite  hors  de  rHôtel-de-Tille  : chacun 
fe  difpute  la  gloire  d’infuker  à cet  homtrie  odieux , 
à l’ennemi  de  la  Nation  , à l’ennemi  connu  de  M. 
Necker.  Le  Gibet  feul  peut  expier  fes  crimes  ; on 
Fy  entraîne;  la  corde  cafie  , il  tombe  aux  genoux 
du  Peuple.  Ses  fupplications  font  mutiles  : U expire 
d’une  mort  honteufe  6c  flétriffante.  ^ 

Ce  fuppfice  n’affouvit  pas  la  fureur  ; la  tete  eit 
féparée  du  tronc , on  la  met  toute  fanglante  au  bouc 
d’une  pique  ; 5c  celui  qui  la  porte  en  triomphe 
par  toute  la  ville  , femble  s^en  orgueiUir  de  ce  tar- 
deaii , qui  glaçe  d’effroi  tous  ceux  qui  ofent  y hxer 

leurs  regards.  , ^ v i 

Cette  fcène  n’eft  pas  finie  , qu’une  fcene  plus 

affreufe  encore  fe  prépare. 

Majfacn  de  V Intendant  de  Paris. 

Nous  avons  dit  dans  notre  précédent  N®.  ^ qnà* 


peu'près  140  hommes  de  la  Milice  Parifienne  i ) 
s’étoient  tranfportés  à Compïègne  , pour  s empârer 
de  l’Inrendam  de  Paris  , qui  y éioit  détenu.  Nou^ 
n’entrerons  pas  dans  les  details  de  la  route  ^ nous 
nous  bornerons  à dire  qu’on  eut  beaucoup  de  peine 
à l’arracher  des  mains  des  habitans  de  Senûs. 

Une  foule  immenfe  étoit  allée  au-devant  de  lui 
iufqu’à  la  Villette.  L’on  exige  qu  il  foit  mis  dans  un 
tombereau  : &'  comme  on  n’en  trouve  point , on  abat 
l’impériale  du  cabriolet  dans  lequel  il  avo't  ete  con- 
duit , afin  qu’il  foit  expofé  à toute  l’ignominie  qu’on 
lui  prépare. 

Il  avoir  affeaé,  pendant  toute  la  route  , une  le-, 
rénité , (ans  doute , bien  eloignee  de  Ion  ame, 
A la  Porte  Saint  Martin  , le  premier  objet  qui  frap- 
pe fes  regards , c’eft  une  tête  défigurée^  c eft  le  tronc 
fangeux  fanglant  de  fon  beau-pere  , qui  vient 
d’être  traîné  dans  la  boue  par  un  peuple  furieux. 

Des  cris  d’indignation  ôc  d horreur  le  pourfuivent 
jufqua  môtel.de-ville -,  il  en  monte  les  degrés  avec 
une  fermeté  qu^il  n’â  plus  : on  l’interroge  quelques  mo- 
mens  j 6c  pour  éviter  que  le  peuple  ne  le  précipité 
de  nouveau  de  l’Hôîel-de- ville , pour  ne  pas  ac^* 
croître  la  fureur,  on  l’envoie  fous  bonne  efeorte  à 
l’Abbaye  mais  à peine  l’a-t  on  apperçu , que  cette 
efeorte  eft  forcée^  on  le  traîne  au  même  gibet  où 
fon  beau-père  venoit  d’expirer.  Il  vomit  mille  impré- 
cations contre  ceux  qui  l’environnent  ; il  fe  défend 
même  contr’eux  avec  une  rage  inexprimable.  On 
parvient  enfin  à lui  pafler  le  lacet  fatal  ; il  le  faifit 
avec  force , 6c  continue  d’infulter  la  multitude  ; on 
lui  porte  plufieurs  coups  , la  corde  eft  coupee  deux 
fois  , & deux  fois  on  la  remplace.  Enfin  il  tombe 
percé  de  mille  coups. 

( I)  Le  Régimenc  de  Bourgogne  s’eft  réuni  à eux,  à leur 
retour. 


(îô) 

La  mort  ne  fufiït  pas  à la  rage  dont  On  efi:  anime  5 
luî  arrache  la  tête  , pluiôt  qu’on  ne  la  coupe  , on 
la  mutile  après  l’avoir  arrachée.  Ses  membres  font 
mis  en  pièces  ; une  main  furieufé  fouille  dans  fes 
entrailles  ^ on  en  fépare  le  cœur  , quil  efi  indigné 
de  porter  ( i ).  Ses  inteAins  (2  ) font  déchirés  en  mille 
pièces  ^ fes  vêremens  même  ne  font  point  à l’abri  de 
la  fureur^  ils  font  mis,  en  un  inftanî , en  lambeaux, 
Bes  torches  éclairent  ce  fpédacle  d’horreur  : bientôt 
elles  offrent  la  reffource  d’un  fupplice  nouveau  & 
dont  l’œil  ne  peut  foutenir  la  viie.  Le  croira-t-on? 
On  porte  ces  torches  ardentes  fur  les  parties  les  plus 
fenfibles  de  ce  cadavre  : on  oublie  qiiïl  ne  refpire 
plus  : la  fureur  cherche  encore  à fe  faire  illuAon. 
Enfin  , quand  elle  eft  affouvie,  on  raffem'ble  les  afFrêux 
jreftes  de  ce  cadavre  fanglant  ; on  les  dépofe  fur  unè 
claie  -,  on  les  traîne  dans  la  fange  des  rues  les  plus 
Laies.  La  tête  portée  fur  un  piquet  les  précède.  En- 
fin, le  cloaque  le  plus  infeéL  , la  voierie  , doit  être 
le  Heu  de  leur  fépulture  , fi  le  feu  ne  les  confùme 
pas. 


(i) 'Propres  termes  de  celui  qui  a arrache  lé  cdeür  du  cada* 
yre.  Ôn  affurc  que  c’eA  un  Chevalier  de  Saint  Louis. 

( 2 ) Ses  intefiins  ont  été  divifés  en  une  infinité  de  nieces  # 
que  mille  perfonnes  fe  font  emprefiées  d’emporter.  Il  en  â 
été  de  même  de  fes  habits  qui  ont  été  coupés  en  de  mûmm 
de  morceaux  qu’on  s’arrachoit  le  uns  aux  autres. 


FIN. 


( II) 


EXTRAIT  du  Proch-Verhal  de  la  Séance  ternit 
à la  Grande-Pinte^  par  MM,  les  Commijjaires  , 
conciliateurs , nommés  par  MM,  les  Grenadiers 
des  Gardes -Françaijes  ù MM,  les  Hujjards  de 
Bercheny. 


Après  les  formalités  requifes  , la  communication 
refpeé^ive  des  pouvoirs  ^ MM.  les  Commiflaifes  des 
Grenadiers , M.  portant  la  parole  , 

a dit  : 

T i A s E F. , . . les  coquins  qui  nous  ont  fait  bat- 
tre : nous  fommès  tous  frères  ôc  camarades  ^ entre 
nous  autres  filles  , n’y  a point  de  garçons.  Vous  êtes 
des  louftigs , nous  des  lurrons  ; afin  de  nous  enten- 
dre mieux  , buvons  un  coup  : voilà  ma  motion, 

La  motion  mife  en  délibération  par  tête , le  coup 
apporté  a été  bu,  & MM.  les Comraiflàires des  Huf- 
fards.  M.  portant  la  parole  , ont  dit  : vous 

Ty’  avre  tort , camarades , vous  Ty’  avre  cherché  un 
petit  querelle  à nous  autres,*--  Et  nous  l’y  être  bien 
de  boire  un  coup  ; Ty  être  la  première  motion 
de  ma  commettante. 

La  motion,  mife  en  délibération  par  tête  ,1e coup 
apporté,  a été  bu  p 6c  alors,  M,  Citoyen, 

a demandé  à être  admis , & a dit  ; 

MESSIEURS, 

Vous  êtes  tous  braves  gens , il  ne  s’agit  que  de 
s’entendre  ; je  vais  vous  propofer  des  queftions  5 6c  fi 
vous  êtes  d’accord  , la  paix  fera  bientôt  faite  avec 
nous  ôc  entre  vous. 


( Il  ) ^ 

M.  a été  applaudi  •,  & après  avoir  bu  un  coup  J 

il  a dît  : 

Eft-il  vrai  que  c’eft  votre  Officier  qui  vous  paie, 
que  c’eft  le  Roi  qui  donne  l’argent  à votre  Officier  y 
âc  que  c’eft  la  Nation  qui  donne  l’argent  au  Roi  ? 

Répondu  oui  , unanimement,  & bu  un  coup. 

Eft-il  vrai  que  la  Nation  ne  vous  paie  que  pour 
la  défendre , & non  pas  pour  tuer  les  Citoyens  ôc 
les  empêcher  de  s’affembler  pour  arranger  leurs  af* 
faires  ? 

Répondu  unanimement  , oui , 6c  bu  un  coup, 

Qu’eft-ce  que  feroit  un  foldat,  qui  marcheroit  con- 
tre les  Citoyens  qui  ne  font  de  mal  à perfonne  ? 

Répondu  unanimement  J. . . F ÔC  bu  deux 

coups  : y a-t-il  des  J. . . F. . , parmi  les  Huffards  & 
t les  Grenadiers  ? 

Répondu  unanimement  , non. 

EmbraiTez- vous  donc  , fbyez  tous  d’accord  , & 
que  ça  foit  fini. 

Alors  il  a été  procédé  à une  pleine  & entière 
réconciliation,  ôc  arrêté  que  tout  Huffard  ou  Gre- 
nadier qui»  feroit  atteint  6c  convaincu  d’avoir  mar- 
ché contre  des  Citoyens , ne  faifent  mal  à perfonne, 
fera  rayé  du  tableau  à coup  de  plat  de  fabre  , 
envoyé  dans  le  vieux  guet , à pied  , pour  y fervir  ^ 
pendant  neuf  ans  , fous  les  ordres  du  Chevalier 
Dubois. 


F I N, 


